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E JOUAL DAGaRCULTURE ET DHORTICULTURE

tions agricoles ont indiqué, bien souvent déjà, des et le lin, atant qu'on en
moyens pratiques pour en diminuer les ravages, et juger au
la ferme expérimentale d'Ottawa a publié à ce sujet db
des Uullýtýis ýr instructifs auxquels les ntssés laeléee i
devraient bien se reporter. n otqedsdmae oax 'paec

Si les racines fourragères et le tabac étaient cul- de c
tivés dans la province sur une plus grande échelle Il se cultive très peu de seigle dans la province,
qu'ils ne le sont maintenant, ces dommages qui, cpendant il paraît bien reussir partout.
actuellement, ne sont que locaux auraient certai- Poi.-C dans la on du Bas Fleuve,
nement été très importants; et comme ces réoltes celle du Lu St-Jean et d onaventure qel
tendent à prendre et doivent prendre chaque année pois ont la meilleure apparence. C'est dans la
plus d'importance, la chose mérite d'être réelle- région de Montréal et dans les cno d '
ment prise au sérieux pour l'avenir. qu'ils se présentent le moins bien, cependant dans

J'en dirai autant des chenilles et des poux qui ces dernières régions, le moyenne se monte en-
L aiattaquent aux arbres fruitiers. Dans certaines con u à 7n.

paroisses ces arbres sont fort endommagés et il se- e fèves ont asez boue opparence par-
rait prudent de prendre dès maintenant tous les tout sauf dans la région du Lac St-Jean. Il s'en
moyens né s pour empaer la propagation cultive relativement peu dans la proviFnce.
e ces animaux. d de gL'apparenceale dublédInd

Un autre point important qui ressort de nos rap- est très bonne et se monte e 79. est dans les
ports c'est que, presque partout, les vieilles prairies cantons de l'Est et dans Bonaventure qu'elle est
n'ont donné, cette année, comme les préc~édentes, la meilleure a c'est dans la coaté de Dorchester et
qu'un rendement faible relativement aux prairies dans la région du Lac St-Jan qu'elle est la plust
jeunes. Ce fait a déjà été signalé plusieurs fois et mauvaise.
il serait avantageux pour les cultivateurs dle cette Req racines se présentent tr bien par-
province de relever plus souvent leurs prairies. La tout, sauf dans les terrains bas o elles ont nau-
pratique dle conserver de trop vieilles prairies n'est vas apparence, l'année étant un peu humide,pas bonne, sauf dans ertaines oer7onsta9.ces pL on
ticlières. ce a e sont fort e m et il ex-

cellentes partout. Leur apparence dénérèle pour
mos - s yeai e de Pappene des grains toute la provnce se monte à 91. C'est dans le

pour toute la proince est élevée et se onte à 78 comtés de Qébec, Portneuf et ahp-plain qu'elle
pour cent d'une récolte maxima pour l blé, 82 le plus élevée. Quelques dpme locu
pour l'orne et 87 pour aomne. C'est cdans les parlaglée.
comtés situés le long de la rive nord du St-Laurent, Fün forrge et pâ? ý-t.-unta on u'ntre Québec et Moutréal quelle est le moins éle-
éepour le . C'est dansélesj omts ela rive net des la t e es

sud du St-Laurent, dans le bas du fleuve, qu'el ne dogempls Laonarne que tl aitt est depuel-est le plus élevée. Pour l'oge, c'est dans Bcett lente. Ce apLac ednetoutimx ,
veiture que cette muoyenne est le plus élevée et dans les.e, C'es le Laen e ceti qis
St- aurice, son gé, Berthier, Joliette, Mont- s i

pas ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ pu bonne saféan eraielcrcnsacespr

calm, l'Assomption, qu'elle l'est le moins. Pour
l'avoine, c'est dans la région du Lac 8t-Jean, dans abac. -L'apparence duetabs esspartot
Chicoutimi, dans le bas du fleuve ainsi que dans mais il a été endo78agé par les vers eu bien des
ponaventure, que la récolte se présente sous le endroits.
meilleur aspect, c'est dans les cantons de l'Est qu'on Fîiêita-La récolte paraît aussi devoir on êtr
trouve les rapports les moins favorables. a moy- bonne. C'est dans Ottawa et dans Pontiac u'elle
enne, poiur le comté du Lac St-Jea sel, se mote se présenterait le moins bien. Le
à 9 , celle de Boaventure à 92 tandis que celle poux ont commis des dégats dans bien 
de tou les cantons d a l'Est n'est que do 73. La plusieurs comtés led lalri-
moyenne pour Artasa est do2. Dans Sou- vateurs font leurs semailles un peu qui est
vente et dans Lava, excellente apparence aussi. une cose peu à der. Ily a des



rresque partout, dans la province, les insectes,
chenilles, vers gris, etc., ont fait de grands dom-
mages ; il importe que les cultivateurs prennent les
précautions voulues en vue de l'an prochain, et
utilisent d'une façon plus générale les remèdes pré-
conisés depuis longtemps dans le Journal.
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Chgux.-La "Agricultural Gazette," de Londres,
fait la remarque qu'un grand nombre de cultiva-
teurs ont gaspillé des tonnes de fumier et d'engrais,
parce qu'ils n'ont pas approvisionné leur sol de
chaux. Une des premières préoccupations du cul-
tivateur doit être de constater la quantité de chaux
que contient le sol de sa terre. S'il ne contient
pas de chaux, la nitrification est défectueuse de
même que l'alimentation des plantes.

Fromage et beurre.-Les exportateurs de fromage
conviennent volontiers que, cette année, le volume
de l'exportation, tout satisfaisant qu'il soit, n'at-
teindra pas celui de l'an dernier.

Pour conserver au fromage canadien les marchés
acquis et pour lui ouvrir de nouveaux débouchés,
il est essentiel que nos fromagers s'attachent à ne
livrer que des fromages de choix. La demande au
lieu de rester stationnaire ou même de diminuer
augmentera et tout le mondeien profitera.

On pourrait en dire autant du commerce de
beurre dont la fabrication n'est malheureusement
pas toujours aussi soignée qu'elle pourrait et qu'elle
devrait l'être. Cette négligence de quelques-uns
porte un grand préjudice à la masse des produc-
teurs canadien.-Le Prix Courant.

Regain de prairl.-.Un culti
a coupé son trèfle quinze joui
bitude, ce qui lui a permis ',
récolte de cet excellent four
jusqu'à présent il a toujours
tard.
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L'année 1894 où la moisson (en France. a été
contrariée par le temps particulièrement détestable,
a permis de s'assurer de la complète réussite de ce
procédé. La Gazeite des Campaqnes de Paris avait, à
cette occasion, ouvert une enquête auprès de ses
abonnés pour savoir par quel système ils avaient
sauvé leurs récoltes ; toutes les communications in-
sérées (et il en est venu des quatre coins de la France,
surtout de la partie Ouest, Nord et Est où la mois-
son est plus difficile) ont été d'accord. Seules les
moyettes réussissent et d'une façon parfaite.
Voici du reste la plus probante des observations
relatées.

Le Père Cellerier de la Trappe de Bellefontaine
(Anjou) a fait avec des moyettes bien condition-
nées, c'est-à-dire disposées de façon que l'air
circule à la base, les quatre essais suivants :

"Ire Expérience.-Nous avons coupé sur le vert
et immédiatement renfermé par la moyette des
épis dont le grain sortait à peine de l'état laiteux.
En huit jours, il a achevé sa maturation et s'est
trouvé dans les meilleures conditions de siccité, et
la paille de même.

" 2 e Expérience.-Nous avons mis du froment
en javelles, et aussitôt en moyettes, à 5 heures du
matin, par la rosée la plus abondante, dont les
goutelettes scintillaient aux premiers rayons du
soleil et mouillaient le sol. Le surlendemain, en
plongeant le bras dans l'intérieur de la moyette,
nous trouvâmes le tout parfaitement sec. L'éva-
poration était complète.

"3e Exprience.--Le même travail, à savoir:
sciage de la paille, confection des liens, assemblage
des javelles et mise en moyettes, s'est effectué sous
une pluie fine et pénétrante.

" Après deux jours d'un temps constamment
humide, mais avec un vent du Nord-Ouest assez
fort, nous trouvâmes encore un peu d'eau sous les
liens des javelles. Le surlendemain, par l'effet
du vent et d'un peu de soleil, tout était en parfait
état.

" 4e Epérience.-Afin de pousser nos essais jus-
qu'aux dernières limites du possible (c'était
insensé ! et personne ne voudra le croire, sauf
quelques passants, revenant de la foire de Cholet,
qui, à l'abri sous leurs grands parapluies bleus,
nous traitèrent de fous, en haussant les épaules),
nous avons fabriqué pendant 'une heure, sous une
pluie battante, liens, javelles et moyettes. Puis,
chacun des travailleurs s'en retourna au logis
changer tous ses vêtements.

"Voilà, je pense mettre les moyettes à une

rude épreuve. Le lendemain, dimanche, matinée
brumeuse, après-midi ensoleillée. Le lundi, dans
la soirée, je vais rendre visite à nos moyettes. Le
côté ouest, sur lequel avaient donné les rayons du
soleil, était en bonne situation ; mais la partie re-
gardant le levant était encore mouillée. Deux
jours après, un vent violent et quelques heures de
beau temps travaillant de concert, toutes les moy-
ettes étaient sèches. Effets de l'aération et de
l'évaporation ! "

Etant donnés les effets déplorables produits en
saison tant soit peu pluvieuse par la méthode du
javelage, cette méthode est à rejeter ; en tout cas,
si l'on ne veut pas l'abandonner totalement à
cause de son apparente économie, il sera avanta-
geux de commencer sa moisson huit à dix jours
avant l'époque convenable pour les blés destinés à
être javelés, blés qui, on le sait, doivent être par-
faitement mûrs ; les blés ainsi coupés avant com-
plète maturité seront mis en moyettes, et en cas
de mauvais temps, le cultivateur n'ayant pas à
s'en occuper, pourra donner tous ses soins aux
autres blés coupés ensuite pour être simplement
javelés.

La moyette picarde dite moyette Dombasle ou
meulon, (fig. 1), demande autant de main-d'euvre

Fig. .- Moyette picarde (ide v epluvieux étant supposés venir
de droite.)

que la moyette de javelles (moyette flamande) et
est moins efficace en temps pluvieux que la.
moyette flamande et même que la moyette de
gerbes couverte, bien faite. Il ne faut pas mettre
en meulon les blés mouillés ou très herbeux, car
ce procédé, moins bon que la vraie moyette,
demande qu'ils soient un peu ressuyés et que les
mauvaises herbes aient perdu un peu de leur
humidité ; autrement on risque que la fermenta-
tion se mette à l'intérieure des meulons. La
moyette picarde est donc à rejeter.

La moyette de javelles, dite flamande (voir fig.
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2) couverte, est le système le plus perfectionné ;
il doit être seul employé pour les blés très fourra-
geux, très herbeux, surtout dans les climats hu-

Fig. 2.-

mides. Parto

ir soin

pour détruire les mai
semer quelque récolte d
produit et en tout cas
d'azote, si importantes

gerbes

Lorsque qu
é, il importe

comme dans les moyettes de Javelles:
en moyettes d'abord : 2° le lier en

:e (fig. 3) est par-
tous les cas (ex-
condition que la

La récolte ét
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en sorte que ies remue
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Le pied de tabac étant coupé, le déposer avec
soin par terre, faisant bien attention de ne pas
le mettre sur le chicot ou toute autre chose qui pour-
rait crever, déchirer les feuilles.

Ne pas mettre le tabac en tas, ce qui le ferait
chauffer, fermenter et par conséquent causerait
une perte d'huile et de gomme plus ou moins
considérable et ferait un tabac qui piquerait la
langue et brûlerait mal. On le laisse tout simple-
ment faner un peu afin de le transporter plus facile-
ment sans risque de briser trop de feuilles. Les
gens le laissent chauffer en tas pour lui donner de
la couleur. Nous dirons plus loin comment on
arrive à ce but en temps convenable.

Schoir.-Ceux qui croiraient pouvoir se livrer
à la culture en grand feraient bien d'aller visiter
les séchoirs modèles dans les comtés de Joliette,
Montcalm, etc. Nous nous contenterons de dire
que la bâtisse dans laquelle on met sécher le tabac
doit être très propre, ne recéler aucune odeur,
bonne ou mauvaise, et munie de bon.e t
qui permettent de régler facilement la température.
L'important est que la dessication soit lente et
uniforme de température dans toute la batisse.
Une chaleur trop grande aurait un double incon-
vénient. Le tabac sécherait vert, de mauvaise
couleur, et il y aurait déperdition très considérable
d'huile et gomme. Trop de ventilation ferait
évaporer l'eau trop promptement et avant que
l'huile et la gomme de la tige (coton) soient bien
uniformément fixées dans toute la feuille. Ceux
qui font sécher le tabac dans le faite des granges
savent bien que celui du bas est toujours plus
beau et de plus belle couleur que celui du haut
qui est exposé à une trop forte chaleur faute de
ventilation. Le tabac est sec quand le coton de la
feuille et toute la tige elle-même est bien sèche.

ïPenflOn--La latte et la lance sont après tout
le moyen le plus prompt et le plus économique
de suspendre le tabac, et de beaucoup le plus
régulier. Une visite aux grandes plantations est
aussi bien nécessaire à ce point de vue.

Cl'aseent.-On détache les feuilles de la tige
par un temps assez humide ou encore en introdui-
sant la vapeur dans le séchoir, mais il ne faudrait
pas mouiller le tabac pour le travailler. Il s'agit
à ce moment de classer le tabac, c'est-à-dire de
faire 3 classes : les feuilles du pieds, les feuilles
du milieu et celles du haut, et faire des main, de
12 feuilles. Ce classement vaunun centin de plus
par livre s'il est bien fait ; c'est autant d'ouvrage
que le manufacturier n'aura pas à faire faire^

par balots ou autrement ,
possible. Le tabac ainsi ci
la plus belle apparence
régularité, de couleur et, il
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avec soin de manière que rien ne soit brisé ou ava-
rié. Eviter les endroits humides. L'apparence de la
marchandise vaut souvent mieux que la qualité
pour assurer la vente; mais il n'y a que la bonne
qualite qui conserve l'estime de l'acheteur. Soyons
honnêtes. Huit cents à mille livres de tabac par
arpent est une bonne récolte. Cependant il s'est
récolté 2,200 Ibs. dans unarpent.

P. C.

dant 200 jours, de l'ensilage de blé-d'Inde à 12
vaches, à raison de 20 Ibs d'ensilage par jour et
par vache. L'ensilage de trèfle ou d'autre four-
rage, non haché, occupera plus d'espace, et le même
silo, dans ce cas, contiendra environ un quart de
moins de nourriture.

Cbsotruction.-On peut construire un silo avec
du bois de charpente à bon marché, de n'importe
quelle espèce. Si on n'a pas à craindre la gelée

Construction d'un Silo.

CONSTRUCTION D'UN SILO EN BOIS

Pour répondre à toutes les questions que l'on
nous adresse au sujet de la construction pratique
et rationnelle d'un bon silo, nous avons résumé en
une seule gravure tous les détails de la charpente,
des lambris et de la base d'un silo de dimensions
moyennes, soit de 12 x 12 x 12 pieds, mesures exté-
rieures. Ce silo est assez grand pour fournir, pen-

pour l'ensilage, le silo peut n'avoir qu'un simple
lambris intérieur, formé de bonnes planches égales,
embouvetées dans ce cas, et le lambris extérieur
peut être supprimé. Ce système est recommandé
par le Prof. Robertson, d'après l'expérience ac-
quise, parait-il, à la ferme expérimentale d'Ottawa.
Cependant, dans notre climat rigoureux, nous pré-
férons employer deux lambris, qui peuvent être
faiti avec des planches grossières, pourvu que l'es-

57
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pace compris entre les deux lambris soit rempli
avec quelque matière mauvaise conductrice du
froid ou de la chaleur, telle que la terre sèche, et
spécialement la terre de savane qui offre beaucoup
d'avantages à cet effet.

Charpente.-Le ;olage est constitué par quatre
soles, de 8 x 8 pouces, qui reposent sur des blocs
de bois de 2 pieds de long et de 6 x 6 pouces de
large ; ces blocs sont espacés de 3 en 3 pieds. Sur
la sole se Olressent les montants ou colombes ; ce

être assemblées et fixées au silo par de bons
crochets. Elles ne serviront que pour retenir l'en-
silage dans le silo. Lorsque le silo se vide, on en-
lève complètement cette porte intérieure et on sort
l'ensilage par la porte extérieure, qui doit être peu-
due de manière à se fermer à volonté.

Rechaseqment et aération,-Dans le dessin, le pied
du silo est en partie rechaussé avec de la terre,
tandis que la partie de gauche a été mise à nu jus-
qu'au niveau du fond du silo, et laisse voir les blocs
de bois sur lesquels repose la sole. Cette disposi-
tion permet, dès que le silo est vidé et que la terre
est dégelée, d'aérer facilement tout l'intérieur et
de faire sécher le bois de la charpente.

Silos dan les grang.-En règle générale, nous
recommandons de placer les silos à l'intérieur des

Trois jours à la Trappe-Etude Intéressante du Rêv.
Père Abbé-Réponse du premier ministre à

l'adresse de bienvenue-Heureux
résultats de cette

conférence

Les missionnaires agricoles de la
Québec ont tenu leur convention ar
et 4 août, à La Trappe d'Oka, sous
du Très Révérend Père Abbé. Le
tenaient à l'école d' rinlinre ani

on place un poteau ou montant sur lequel on le ci l
cloue ; pour plus de précautions, on en recouvre messieurs ont commencé leurs travaux. On ne
les extrémités , àl'extérieur, d'une planche étroite peut espérer que nous renions compte ,de tous les
placée verticalement. sujets qui ont été successivement traités dans ces

Portes.--On voit aussi sur le dessin une porte réunions des missionnaires agricoles. Ce que nous
de 3 x 2 pieds, pratiquée à 3 pieds audessus de la voulons donner ici c'est la physionomie générae
sole. Si le silo l'exige, on pratiquera une porte de la convention.
semblable, à deux ou trois pie( n-dessous de laaée les missionnaires agrioleavet
sablière. Ces portes doivent être faites cen plan- la honme fortune de posséder au milieu d'eux
ches embouvetées, de manière que l'air n'entre pam l'honorable M. Marcband, premier de la
par les joints. Celles de l'intérieur du silo doivent proninte, qui, par sa prsene, avait v oul n dener
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une preuve manifeste de tout l'intérêt que son
gouvernement porte aux questions agricoles.
L'honorable J. E. Robidoux, secrétaire provincial,
M. Gigault, assistant-commissaire de l'agriculture,
étaient aussi, à cette occasion, les hôtes' des RR.
PP. Trappistes. L'honorable commissaire de
l'agriculture, à son grand regret, n'avait pu se
rendre à l'invitation qui lui avait été adressée,
mais il avait tenu à assurer les membres de la
réunion que leur ouvre avait toutes ses sympathies.

Citons parmi les membres présents :

POUR L'ARCHIDIOCÈSE DE QUÉBEC
MM. les abbés S. Garon, Montauban, Portneuf;

N. Fréchette, St-Malachie, Dorchester; Jos. Mar-
quis, vice-président, Québec ; Lucien Gagné, St-
Ferdinand d'Halifax ; J. O'Farrell, St-Edouard,
Dorchester.

DIOCÈSE DE RIMOUSKI.
MM. les abbés J. E. Pelletier, Matapédia ; J.

Gagné, Maria, Baie des Chaleurs.
CHicoUTIMI.-L. J. Tremblay, St-Félicien, Lac

St-Jean; X. Lavoie, St-Joseph d'Alma; M.
Hudon, St-Siméon.

MONTRPAL.-M. le chanoine Racicot, V. G.;
Dom Antoine, abbé d'Oka, président ; G. Moreau,
Ste-Marguerite; C. Daigneault, Ste-Julie de Ver-
chères.

ST-HYAcINTHE.-F. P. Cûté, St-Valérien.
SnnBRooKE.-F. V. Charest, secrétaire, Sher-

brooke.
Parmi les membres du parlement présents, nous

avons remarqué M. H. Bourassa, qui a parlé en
fort bons termes des " Associations agricoles et
concours," et M. H. Champagne, député du comté
des Deux-Montagnes. Plusieurs prêtres du voisi-
nage et un certain nombre d'amateurs assistaient
aux séances, ainsi que les élèves de l'Ecole d'agri-
culture d'Oka.

Le mardi, à 2 heures p.m., le Très Rév. Père
Abbé, Dom Antoine, président, ouvre les séances
par une allocution dont nos lecteurs nous sauront
gré de reproduire ici le texte.

" Monsieur le premier ministre, messieurs.-
A la dernière réunion des missionnaires agricoles,
vous avez bien voulu me désigner pour votre
président. Cette marque de confiance, je l'ai
acceptée avec un double sentiment: d'une part,
j'y Voyais, non pas un hoinmage personnel, mais
une marque de sympathie, donnée en ma per-
sonne, aux moines agriculteurs de N.-D. du Lac,

et de N.-D. de Mistassini, et à ce compte, je
m'étais rendu assez volontiers à vos désirs;
d'autre part, ce n'était pas sans beaucoup d'hési-
tation que j'acceptais la présidence, parce que je
prévoyais que les nombreuses occupations qui
absorbent tout mon temps et tous mes soins, ne
me permettraient pas de remplir les devoirs atta-
chés à cette charge avec toute l'attention qu'elle
réclame, si nous voulons (et nous le voulons tous),
que l'œuvre des Missionnaires Agricoles produise
les heureux résultats qu'ont eus en vue l'épiscopat
canadien et le gouvernement de la province en
l'établissant.

En cette aimée, mes prévisions ne se sont que
trop réalisées. A peine revenu de Rome, j'ai dû
entreprendre d'autres voyages, au Lac St-Jean
d'abord, puis au monastère de Tracadie, dans la
Nouvelle-Ecosse ; et des soucis de plus d'une
sorte m'ont accompagné dans ces pérégrinations,
d'où je suis arrivé à temps pour vous souhaiter la
bienvenue. Mais heureusement, quand c'est le
cœur qui parle, les grands apprêts ne sont pas
requis, et vous ne me contredirez pas, si je fais
subir une légère variante aux vers de notre vieux
poète classique, Boileau :

"Ce que le cœur sent bien, s'énonce clairement,
Et les mots pour le dire arrivent aisément."

C'est donc de tout mon cœur, messieurs, que je
vous souhaite la bienvenue, et que je me réjouis
de l'empressement avec lequel vous êtes venus
apporter à cette réunion l'honneur de votre pré-
sence, l'appui de votre expérience et le concours
de vos bonnes volontés.

En votre nom et au mien, je salue la présence
de l'Honorable Premier Ministre de la Province.
Votre présence, monsieur le Premier Ministre,
nous honore grandement, et soyez assuré que MM.
les missionnaires agricoles apprécient à sa juste
valeur cette marque d'intérêt et cet encouragement
que vous leur donnez. Laissez-moi ajouter que,
comme supérieur de ce monastère, je me réjouis
de vous compter pour un instant parmi nos hôtes
les plus distingués.

Je regrette que par suite de circonstances indé-
pendantes de sa volonté, l'honorable commissaire
de l'Agriculture n'ait pu se rendre à notre invi-
tation. Il a bien voulu lui-même dans les termes
les plus sympathiques, nous assurer qu'il parta-
geait nos regrets.

Aussi bien, toutes ces sympathies données à la
question agricole ne doivent nullement surprendre,
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car c'est la prospérité du Canada qui est réellement
en jeu. Ici plus que partout ailleurs est vrai
l'adage d'un vieux poète français :

" Mieux vaut défricher un sillon
Que de bailler dans un salon."

et le clergé en prenant une part si active au travail
de colonisation et en cherchant à engager l'agri-
culture dans une voie de progrès, ne fait que
suivre une vieille tradition et justifier cette parole
tombée des lèvres d'un des hommes d'Etat qui
ont le plus honoré le Canada: "Ce sont nos
prêtres qui nous ont fait ce que nous sommes."

Mais pour que le succès vienne couronner le
bon vouloir du clergé, il faut que le concours du
gouvernement ne lui fasse jamais défaut, et que
les questions agricoles soient toujours tenues en
dehors des couleurs et nuances politiques.

Ce concours, messieurs, ne nous fera pas défaut,
je n'en veux d'autre garantie que la présence au
milieu de nous de l'honorable premier ministre de
la province et les efforts faits par le gouvernement
pour propager l'enseignement agricole. Sully, ce
grand ministre qui a tant fait pour l'agriculture
en France, disait que "labourage et pâturage"
étaient les deux sources de fortune pour la France.
Ses goûts et ses idées d'économie s'accommodaient
mal de ce qu'il appelait "les superfluités et les
bombances " uniquement propres, suivant lui, à
ruiner les particuliers. Et Henri IV, qui con-
naissait les paysans et aimait à se montrer familier
avec eux dans ses chasses, disait gaîment que
grâce aux encouragements donnés à l'agriculture
par son habile ministre, une ère de prospérité et
de bien-être allait se lever pour la France et que
chaque paysan pourrait bientôt chaque dimanche
mettre la poule au pot. J'aime à rappeler ces
souvenirs; cette politique a fait la fortune de la
France, et appliquée au Canada, elle sera aussi
féconde en heureux résultats.

Mais, messieurs, pour assurer le succès de la
croisade toute pacifique que nous avons entreprise
en faveur de l'agriculture, il faut détruire un pré-
jugé malheureusement trop répandu. Un diplo-
mate a dit " Méfiez-vous des gens qui veulent
vous protéger malgré vous; ces gens-là vous
attireront bientôt une mauvaise affaire." Je
m'inscris en faux contre une telle maxime qui
révoque en doute tout dévouement et tout désin-
téressement ; et cependant il nous faut bien
reconnaître qu'elle a cours. Les habitants des
campagnes ne sauraient peut-êtrt pas la formuler,
mais instinctivement ils sont portés à tenir en

suspicion ceux qui viennent, avec un désintéres-
rement incontestable, leur parler de leurs plus
chers intérêts. C'est ce préjugé, messieurs, qu'il
faut tout d'abord nous appliquer à détruire, en
cherchant à convaincre tous ceux à qui nous nous
adressons et sur qui nous pouvons avoir quelque
influence, qu'ils n'ont point à redouter une mé-
chante affaire ; mais qu'au contraire nous leur
indiquons les moyens de réaliser la meilleure
affaire du monde, celle qui peut assurer la pros-
périté du pays et le bonheur non seulement
matériel mais encore moral de leurs familles.
Cherchons donc d'abord à convaincre les habi-
tants des campagnes que nous allons à eux non
pas comme des diplomates, mais comme des amis
sincères et dévoués, qui n'ont rien tant à cœur
que de voir régner parmi la classe agricole le
progrès, l'aisance et le bien-être que la bonne
Providence, avec une admirable libéralité, a mis à
sa portée.

Je m'en tiendrai à ce conseil, duquel dépend le
succès de nos efforts. M. de Falloux raconte
qu'un bon vieux curé de l'Anjou allait quelquefois
dîner au château, et lorsqu'on lui offrait du second
plat, le bon vieillard, qui ne voulait point se
départir de ses habitudes de frugalité, refusait
doucement et ajoutait avec bonhomie, en souriant:
"Si vous permettiez, je reviendrais au premier, il
a un goût de "revenez-y."

Messieurs, l'hospitalité que nous vous donnerons
au monastère n'aura rien de princier, elle sera
toute modeste et toute cordiale, mais je m'esti-
merai très heureux si nous savons lui donner ce
petit goût "de revenez-y." J'ose espérer, mes-
sieurs, que vous nous prouverez quelquefois que
nous avons réussi.

Cette allocution aussi remarquable par les pen-
sées qu'elle renferme que par le style dans lequel
elles sont exprimées, est écoutée avec la plus vive
satisfaction, et interrompue par les applaudis-
sements qui en soulignent les idées les plus sail-
lantes. La gracieuse et délicate invitation qui la
termine est accueillie par des sourires qui disent
qu'elle est comprise et acceptée.

L'honorable Premier Ministre prend ensuite la
parole et en termes excellents exprime tout l'in-
térêt que son gouvernement porte aux questions
agricoles. Il voit dans le développement et le
progrès de l'agriculture dans notre province, la
première garantie de la richesse publique parmi
nous. Notre population, forte et vigoureuse,
attend pour réaliser la plénitude du progrès qu
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la science de l'agriculture soit plus répandue dans
les campagnes. Tout ce que le travail, aidé de
l'expérience acquise chaque jour, peut faire, nos
cultivateurs l'ont réalisé. Il ne faut pas dire
cependant, comme on l'a répété, et on l'a répété
trop souvent, que tout est à refaire dans nos
méthodes de culture. Le démenti d'une telle
assertion se trouve dans toutes les campagnes de
notre province, mais ce qu'il est vrai de dire, c'est
que l'agriculture raisonnée, qui ne s'attarde pas
dans des routines inadmissibles, n'est pas suffi-
samment répandue. A côté d'une ferme cultivée
de façon à lui faire produire tout ce que le sol
peut rendre, vous en trouverez un grand nombre
qui sont cultivées d'une façon déplorable.

L'oeuvre que poursuivent les missionnaires
agricoles est destinée à pousser l'agriculture dans
une voie sinon nouvelle, du moins qui n'est pas
suffisamment connue. Ils se sont donné la noble
mission d'apprendre aux cultivateurs à se débar-
rasser des méthodes surannées dans l'agriculture,
à adopter les principes et les théories nouvelles qui
donnent un résultat supérieur à celui que l'on
obtient aujourd'hui. Ils se sont donné la mission
de faire comprendre à la classe agricole combien
est belle et combien est grande la profession du
cultivateur. Par là ils donneront aux cultivateurs
l'amour et l'orgueil de leur état. Ce qui est
regrettable dans la presque totalité des cas, c'est
que le cultivateur ne comprend pas toute la no-
blesse de la carrière que la Providence lui a
assignée, et s'il n'aspire pas pour lui-même à en
prendre une autre, il rêvera pour son fils une
profession qui lui semble plus relevée, parce qu'on
lui donne le nom de profession libérale. Les
missionnaires agricoles mettent tous leurs efforts à
faire disparaître de l'esprit de nos cultivateurs
cette idée éminemment fausse. Rien n'est plus
beau que le caractère du cultivateur ; rien n'est
plus grand que son travail, et les missionnaires
agricoles, en essayant de faire comprendre cette
vérité à ceux auxquels ils portent la parole, font
vraiment euvre de missionnaires dans le sens le
plus élevé du mot. L'amour du travail des champs
et de la profession du cultivateur s'accroîtra à
mesure que l'agriculture sera mieux entendue et
mieux pratiquée. On aime à faire ce que l'on
fait bien, et le cultivateur s'attachera de lui-même
à ses sillons, lorsque son travail aura cessé de
suivre la vieille routine pour commencer à appli-
quer les données de la science.

Puis l'honorable M. Marchand remercia le Rév.

Père Abbé de ce qu'il avait bien voulu l'inviter à
assister aux conférences des missionnaires agncoles
et déclara qu'il se ferait un devoir d'y assister
chaque fois que l'invitation lui en serait faite.

On jugera mieux de l'intérêt et de l'importance
des travaux faits à cette convention en lisant le
programme suivant préparé pour ces réunions:

MARDI, 2 AOUT
2 heures p.m.-J. de L. Taché: "Amélioration

de nos fromageries et beurreries.
7.30 hrs p. m.-Dr. W. Grignon: "L'hygiène."

MERCREDi, 3 AoUT

9 heures a.m.-I. H. Bourassa, M.: " Asso-
ciations agricoles et concours.'"

11.-Le Frère Gérard: "Conférence."
III.-Les élèves, membres du cercle agricole :

"Dialogue sur l'agriculture raisonnée."
2 heures p. ni.-J. A. Camirand: "Amélioration

des chemins publies."
7.30 heures p.m.-Auguste Dupuis "Arbori-

culture fruitière."

JEUDi, 4 AoUT
8.30 heures a. m.-Séance piivée des mission-

naires agricoles.
11 heures a.m.-Fin de la convention.

AUTREs DIsCoURs
Comme M. Taché n'avait pas pu se rendre à la

convention, son travail a été lu par le Révérend
M. F. P. Côté. Tous ceux dont les noms se trou-
vent dans ce programme se sont acquittés avec
beaucoup de succès de la tâche qu'ils s'étaient
assignée.

Au cours des séances de la convention, d'autres
personnes prirent aussi la parole, entre autres M.
le Vicaire Général Racicot, qui adressa quelques
mots d'encouragement aux missionnaires agricoles,
et loua leur ouvre si patriotique ; M. G. Boron,
directeur de l'Ecole d'Agriculture, et M. Gigault,
assistant commissaire de l'Agriculture, qui, à la
dernière séance, fit un habile résumé des confé-
rences faites au cours de la convention.

Dans la matinée du 3, après la conférence faite
par M. Bourassa sur les associations agricoles,
l'honorable M. Robidoux porta aussi la parole.
Il parla en termes éloquents de l'importance qu'il
y a à introduire l'enseignement agricole dans nos
écoles pour inculquer à la jeunesse des campagnes
cet amour de leur carrière dont avait parlé l'Ho-
norable Premier Ministre. Ce moyen serait très
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efficace pour introduire l'agriculture raisonnée
parmi nous.

Après avoir assisté aux réunions de la convention
on peut dire que ces réunions, à cause des travaux
auxquels elles donnent lieu et des discussions
qu'elles provoquent, sont un des moyens les plus
efficaces de faire entrer l'agriculture dans une voie
de progrès et de prospérité. Nous constatons avec
regret que ces séances ne sont pas suivies par un
auditoire très nombreux. Comment se fait-il que
nos agronomes ne viennent pas apporter à ces
réunions les lumières de leur expérience et de
leurs études et recueillir eux-mêmes les leçons
profitables qui se dégagent des conférences et des
discussions auxquelles la convention donne lieu?
Nous manquerions à notre devoir, si nous ne
disions pas ici que l'Ecole d'Agriculture d'Oka,
dirigée par M. Boron, en est une qui mérite en
tous points nos éloges. Des personnes compé-
tentes en pareille matière déclarent librement et
ont déclaré à votre représentant, en voyant les
progrès obtenus par les élèves et l'étendue du
cours que ces derniers suivent, que l'Ecole d'Agri-
culture d'Oka est de beaucoup la meilleure de la
Province de Québec. Nous constatons ce qui se
disait, nous n'avons pas à nous prononcer.

Ces trois jours passés à Oka ont été, nous l'avons
déjà dit, des jours très utilement employés dans
'intérêt de l'agriculture, mais ils n'en ont pas

moins été des jours charmants pour les hôtes des
Révérends Pères Trappistes. Nous pourrions en
nommer plus d'un qui n'étaient qu'empressements
et qu'attention. auprès de leurs hôtes. Nous nous
contenterons de mentionner le Révérend Père
Abbé, un saint homme et un gentilhomme parfait.
C'est avec regret qu'au départ chacun lui disait
adieu, et c'était avec une sincérité bien franche
que le Révérend Père leur répondait: "Au revoir."
-Lt Patrie.

PETITES NOTES

Le lait écrémé, pour les porcs, a une plus
grande valeur nutritive lorsqu'il est mêlé à
d'autres aliments, que lorsqu'on le donne seul.

Pour réussir, un jeune cultivateur doit être
laborieux, avoir une bonne édcation et profiter
de son expérience et de celle des autres par l'ob-

servation et la lecture. Au commencement, il doit
cultiver sur une petite échelle.

Les Rév. Peres Trappistes d'Oka cultivent 'osier
avec grand succès depuis plusieurs années, et nous
voyons avec plaisir, qu'à l'Ecole d'Agriculture
d'Oka, on enseigne aux élèves à préparer losier
pour la vannerie et à faire des paniers d'osier.
C'est là une branche de l'industrie agricole qui est
appelée à un bel avenir dans notre province, et
nous espérons que tous nos lecteurs liront avec
intérêt l'article sur la culture de l'osier que nous
publions dans ce numéro.

En parcourant dernièrement le comté de Beauce
nous avons vu avec grand plaisir que presque
chaque cultivateur avait cette année sur sa ferme
un beau champ de blé de très belle apparence.
Faire produire à sa terre la plupart des choses
nécessaires à la vie, et n'acheter qu'en cas de
nécessité absolue, voilà de la saine agriculture et
de l'économie bien entendue.

L'industrie des conserves va, nous dit-on, s'im-
planter au Manitoba. M. J. H. Haslam, de Head-
ingly, appuyé par un groupe de capitalistes
montréalais, se propose d'établir une usine pour la
préparation du lait condensé.

En même temps, M. Haslam va former un
syndicat pour la culture des légumes de conserves
qui, dit-il, poussent au Manitoba dans les meil-
leures conditions. S'il réussit à intéresser les
cultivateurs à son projet, à la fabrique de lait
condensé viendra s'ajouter un établissement pour
la fabrication de conserves de légumes et, sans
doute, de fruits du Manitoba.

Pourquoi donc ne nous occuperions-nous pas
davantage, dans la province de Québec, de l'in-
dustrie des conserves de légumes, lait condensé,
etc. Ce que le Manitoba peut faire, nous pouvons
le faire aussi et pour le moins dans d'aussi bonnes
conlitions.

Dans toute bonne culture il faut maintenir dans
le sol le taux d'humus nécessaire à la bonne crois-
sance des plantes ; on y parvient par des apports
de fumier, l'enfouissement d'engrais verts, et par
un bon système de rotation des récoltes dans les-
quelles les herbages, surtout le trèfle, occupent
une large part.
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SECTION RÉSERVÉE A LA SOCIÉTÉ
D'INDUSTRIE LAITIÈRE

CONVENTION DE ROBERVAL

Ainsi que nous l'avions annoncé dans notre
numéro du 22 juin dernier, la Société d'Industrie
Laitière a tenu à Roberval, le 3 août courant, une
convention extraordinaire pour le bénéfice des
cultivateurs et fabricants de fromage et de beurre
de la région du lac St-Jean, auxquels la distance
et les frais de voyage interdisent, pour ainsi dire,
d'assister à sa convention annuelle. Des confé-
rences ont été données sur des sujets d'actualité
laitière et d'intérêt local par MM. J. de L. Taché,
J. C. Capais, 1. J. A. Marsan, P. MacFarlane,
inspecteur des chambres froides du gouvernement
fédéral, L. T. Brodeur et J. B. A. Richard, ces
deux derniers praticiens émérites et lauréats du
mérite agricole ; elles ont été suivies avec beau-
coup d'attention et d'intérêt par l'élite des culti-
vateurs et des fabricants.

Le sujet le plus activement discuté a été celui,
déjà ancien, toujours nouveau, des "Soins du
Lait." A mesure que nous faisons des progrès
en industrie laitière, nous comprenons de mieux
en mieux l'absolue nécessité des soins de propreté
en laiterie ; et l'on peut mesurer assez exactement
l'état d'avancement de l'industrie laitière dans un
district, ainsi que la qualité des produits de ce
district, par l'importance qu'on y attache aux
soins de propreté. Aussi n'avons-nous pas été
surpris de l'insistance qu'ont mise certains "bons
patrons " du Lac à se faire expliquer, ou mieux
à faire expliquer à leurs compatriotes, tout au
long et en détail, la manière de soigner le lait à la
ferme pour la fabrique. Nous renvoyons pour ces
détails les lecteurs du journal au bulletin No 8 de
la Société. Tous les fabricants membres de la
Société peuvent en obtenir " gratis " du Secrétaire
de la Société, à Saint-Hyacinthe, autant d'exem-
plaires qu'ils ont dle patrons.

Dans un district de colonisation comme le Lac
St-Jean, où les fermes ne sont pas encore toutes
assolées, les remarques de praticiens comme MM.
Richard et Brodeur prenai,ent un caractère tout
particulier et étaient impatiemment attendues.
Nul doute que les observations de M. Brodeur sur
la culture du trèfle et des fourrages verts, et celles
de M. Richard sur l'égouttement et l'ameublisse-
ment profond du sol ne portent de bons fruits !

Un concours de fromage avait été organisé à
l'occasion de la convention parmi.les membres du
syndicat de fromageries du Lac St-Jean. Ces
petits concours locaux sont excellents ; ils stimu-
lent les fabricants et les encouragent à mettre en
pratique les méthodes les plus améliorées ; ils sont
aussi de puissants moyens d'éducation, quand les
juges sont à même d'indiquer les remèdes à ap-
porter aux défauts constatés, comme l'a fait M.
MacFarlane.

A TRAVERS LES JOURNAUX DE LAITERIE
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au mois de Janvier dernier, dans une des plus
grandes beurreries de la colonie. Le beurre, ex-
pédié de cette fabrique en Angleterre, avait tou-
jours été considéré comme un des meilleurs de
la colonie ; jugé en Angleterre par des experts
concurremment avec des beurres faits de crème
pasteurisée ou de lait pasteurisé, il ne fut classé
que troisième, mais " bon troisième." Les juges
s'accordèrent à donner la première place au beurre
de crème pasteurisée, la seconde à celui de lait
pasteurisé et la troisième au beurre de crèmerie,
fait d'après les méthodes ordinaires. Dans ses
remarques sur cet essai, Mr. O'Callaghan fait res-
sortir que c'est la première fois que la pasteurisa-
tion de la crème réussit en Australie. Bien que
la pasteurisation du lait soit comparativement
facile et se pratique avec succès dans plusieurs
beurreries de la colonie, la pasteurisation de la
crème exige plus d'expérience et d'habileté; ci
outre, il faut'avoir à sa disposition une culture
parfaite de ferment lactique, pour faire mûrir la
crème, après qu'elle a été pasteurisée. La culture
de maturation, employée pour le beurre expédié
en Angleterre, avait été préparée et propagée par
Mr. O'Callaghan lui-même, qui n'avait pas oser se
fier aux cultures importées. Aussi a-t-il soin de
faire observer que, si la pratique de la pasteurisa-
tion devient générale, il sera important, pour que
le public puisse s'en servir avec confiance, que les
cultures soient préparées dans un laboratoire cen-
tral et distribuées régulièrement aux beurreries.
Le ministre (Mr. Sydney Smith) est disposé à
prendre la recommandation en considération.
Enfin, en terminant son rapport, Mr. O'Callaghan
ajoute que, si la pasteurisation entre dans la pra-
tique générale des beurreries, on verra cesser
l'agitation qui se fait actuellement contre les beur-
res des colonies australiennes, à cause des " préser-
vatifs " employés, et l'on verra de plus dans ces
beurres une uniformité, qui sera l'un des facteurs
importants de l'augmentation des profits de notre
commerce d'exportation en beurre. (The Herald,
Sydney, N. G. S.)

Cet article a été reproduit et commenté à la fois
par " The Creamery Gazette " et par " The Dairy
World and British Dairy Farmer," parus le 15
juillet dernier, le premier dans l'Iowa, et l'autre
en Angleterre. Nous voyons là plus qu'une sim-
ple coïncidence ; évidemment, la question de la
pasteurisation du lait on de la crème pour la fabri-
cation du beurre à destination du marché anglais,
tst à l'ordre du jour. Déjà le Danemark et la

Suède pasteurisent la crème dans les neuf dixièmes
de leurs fabriques ; les Etats-Unis sont entrés dans
la même voie; à quand notre tour? Attendrons-
nous que la place soit prise par des concurrents
plus adroits ? Avis à qui de droit.

ENCORE LA VENTE DU BEURRE ET DU
FROMAGE

Dans notre numéro du 22 juin dernier, nous fai-
sions appel à nos confrères de la presse commer-
ciale pour agiter la question de la vente publique
de nos produits laitiers ; nous sommes heureux de
constater aujourd'hui que notre appel n'est pas
resté sans écho et nous reproduisons ici, afin de
leur donner toute la publicité du " Journal d'a-
griculture," deux notes parues dans la "Semaine
Commerciale " de Québec les 29 juillet dernier et
5 août courant.

"Préjugé ou autrement, quelque chose va cer-
tainement mal dans notre Province. Nous relevons
dans nos échanges d'Ontario un fait qui n'est pas
suffisamment connu et qui cependant devrait être
imité. Il existe à Ontario 22 halles au fromage :
à Brockville, Barrie, Kingston, Chesterville, Ot-
tawa,Perth,Iroquois, Brighton, Brantford, Kempt-
ville, South-Finch, London, Cornwall, Ingersoll,
Belleville, Campbellford, Madoc, Picton, Stirling,
Tweed, Napanee, Woodstock. Pendant la semaine
du 14 au 20, 35,882 meules ont été apportées à ces
marchés. Ce sont des halles régulièrement orga-
nisées."

" Dans cette province, les choses se font autre-
ment, c'est-à-dire un peu à la diable. Il y a bien
quelques marchés où les fabricants se réunissent à
certaines dates, une couple de fois par mois ; mais
en général on ne peut dire que ce soit systémati-
que. Le résultat devrait cependant donner à réflé-
chir ànos gens. Les ventes opérées aux 22 marchés
plus haut cités ont rapporté de 7 118 à 7 13116,
tandis qu'ici aux dernières ventes portées à notre
connaissance le maximum payé a été 7*, c'est-à-
dire juste le minimum d'Ontario. Sur le marché
de Montréal, on continue bravement à désigner le
bon fromage sous le nom d'Ontario et les "grades "
inférieurs sous le nom de Québec."

"Si réellement c'est une question de qualité, ce
que nous ne croyons pas, il nous paraît évident que
le système des halles régulièrement organisées au-
rait pour effet, par énulation, de relever le nivea,



-1", sa aerrnere sqs,3sioi
é de ponur 1'enseignien

ct octroi ira à F
su 1'aide au cultiva
lue- notre Gouverneni

de dante mioisson."

lu on S

DE~ L



66 LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE

de cire à sa disposition, fera donc bien de placer
des feuilles de cire gaufrée, ou au moins des lames
de cire sur les vingt cadres dans chaque ruche.

D'ailleurs, comme le prix de la pose de ces

Fig. 108.-Cadre avec fils de fer lour maintenir la cire
gaufrée.

feuilles est insignifiant, il aura pu acheter les
ruches chez le fabricant avec de la cire gaufrée
toute posée,

Les objets nécessaires pour cette opération sont :
des feuilles gaufrées de la dimension voulue, des
agrafes, une cuiller, un peu de cire à fondre, du
feu, un éperon (Woiblet) ou un sou à rainure.

des dimensions un peu moindres que celles de
l'intérieur du cadre (dans le cas actuel, ce seraient
des plaques de 12 pouces sur 14). On les prend
ainsi'un peu plus petites que le cadre, afin d'éviter
qu'elles ne gondolent en se dilatant.

Les plaques de cire gaufrée que l'on achète ne
doivent pas être trop minces. Il faut demander
des feuilles épaisses ; les feuilles trop minces peu-
vent se détacher ou se gondoler par la chaleur de
la ruche.

Fig. 110.-Eperon Woiblet,

Pour fixer une telle plaque sur un cadre, ·on
commence par clouer ces agrafes à l'intérieur du
cadre et au milieu des lattes, sans les enfoncer tout
à fait jusqu'au bout, aux points marqués A, B, C,
D, E (fig. 108) ; ces agrafes se trouvent partout
dans le commerce. Afin que les agrafes tiennent
bien on aura soin de les mettre dans de l'eau avec
un peu de sel pour les faire rouiller.

On s'est procuré du fil de fer étamé très fin;
on l'attache en A (fig. 108), puis on le passe en B,
en C, en D et ci E. Après l'avoir tendu, on le

fait tou
l'on fix

Dans le cas où Fon désiremit les poser soi-
même, voici comment il faudrait s'y prendre : On
commande des plaques de cire gaufrée qui aienf



sions intérieures du cadre. Le cadre tendu de fils
est placé sur la plaque de cire de façon que
celle-ci touche exactement le haut du cadre par un
de ses bords, tandis que les trois autres bords de
la plaque doivent laisser un petit intervalle libre
entre la feuille et les lattes.

Il s'agit maintenant de faire adhérer le fil de fer
à la feuille gaufrée. On peut se servir pour cela
d'une roulette (fig. 110) appelée éperon que l'on
chauffe légèrement et que l'on fait rouler le long
du fil de fer en appuyant un peu (fig. 111). Plus
simplement, on peut se servir d'une pièce d'un
centin sur la tranche de laquelle on a fait une
rainure en long A l'aide d'un tire-point ; on la
chauffe et la fait glisser sur le fil en la tenant avec
une pince.

Le fil étant ainsi noyé dans la feuille gaufrée, on
incline le cadre de manière à ce qu'il repose sur

r r-Aussit après la récolte,
enlever les tiges qui ont rapporté. Il fa
duire dans une proportion considérable le

et tendraient à apporter
sement et la confusion.
pousse une année, rapl
meurt.

Le verger en aot.-Nettoyer le verger, cueillir
les premières pommes d'éte Jaune Transparent,
Tetofsky, etc. Préparer le terrain pour la plan-
tation des fraisiers et les planter. Tailler les

rig. 113.
cadir

ramier
au-de

ain et;
au lieu



matière fertilisante doit être con-
r des racines de la plante. Ce que

lercher, c'est un sol léger, bien drainé,
pas naturellement très pauvre et que
e seulement à l'endroit où la tomate

Pour la plantation, on doit choisir
md et clair. Si la tomate est plantée
et sombre, sa croissance sera retardée.

>it être complet. Comme engrais, on
ýr le fumier, le nitrate de soude, le su-

et le chlorure de potassium (muriate
160 livres de nitrate par arpent suffi-

>eut employer 400 livres de phosphate
s de muriate de potasse, aussi par
e trop forte dQïe de nitrate retardera

Si le E riche en ý

11 pieds de longueur.
Autant l'osier a besoin d'un

autant il redoute les eaux stagnante
acides. Si donc il y a des eaux c:
des nannes d'eau souterraines. Pas

rains secs s'impose aus,
et sec. Ces irrigations

diltration en gorgeant
>n dispose.

es ont lieu
i de l'eau

à l'aut<

"en de I

mals
its de
n'en

68
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soigneux, au moyen ct'un

C t

Pla .toir



mux ouviers travamnant ensem-
travail de front, l'un ouvre les
ce lesIboutures. La terre pro-
rou sert à remplir le premier
:e remplissage doit se faire avec
ière à ne pas blesser les plants.
>osés en quinconce et séparés

39 à 43 pouces. Ce mode
at des terrains et il offre encore
ýr les limons charriés par les

par exemple, de planter sous
åre des rivages artificiels, on
uvellenent couipés en paniers
puit de terre et qu'on maintient
de pierres ou de piquets. Ces
)osés jusqu'à ce que le supé-

u Z a o
moins;
profon-

On prévient l'envahissement de la plantation
par les mauvaises herbes en l'établissant sur
labour profond et par des façons annuelles. Le
défoncement, pratiqué en enfouissant la couche
superficielle à une certaine profondeur, est un
puissant obstacle à l'enherbement ; il est des cas
où dans ce but, on revêt le sol d'un léger lit
d'argile. Il importe surtout de bien entretenir
pendant les 2 ou 3 premières années, et de
détruire les mauvaises herbes, surtout le chiendent
et le liseron des champs.

Les binages se font au moyen de la fourche à 4
dents longues de 6 à 8 pouces; néanmoins on
emploie la houe en terre forte et alors on se borne
à peler le sol pour ne pas rompre trop de
radicelles. Généralement un binage annuel suffit
dans la suite, au printemps, avant la pousse des
souches.

Lorsque plusieurs souches voisines, d'une même
ligne, sont mortes, on a recours au marcottagze en

poussent avec vigueur du sommet ;
ientôt de petits têtards que l'on taille

en ayant soin de ne pas les ébranler.
de travailler la terre. Le produit

1 celui des oseraies en terrain cultivé,
ient à très peu de frais sur des em-
resque sans valeur et où toute autre

R EN TETA



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE 71

têtes des souches, il faut nécessairement les mettre vers et ils ne se conservront plus que
à nu au printemps. as

Le curage des fossés a lieu après la récolte. I vat'e tieste
fournit des boues ue 'on dépose le long des fossés e il faut les dr e trre
pour les soumettre aux influences atmosphériques herbes, feuilles etc. qui sont à leur pied ; on en
et elles servent plus tard pour le rehaussement frmede bo duxle e444
des souches. pouces de tour. On choisit ce moment por

L'application de composts, d'engrais, ne peuvent assortir les osiers par catégories de di lon-
qu'exercer une action favorable pour autant que gueurs, savoir, les "grands" mesurant 78 à 118
le sol soit pauvre. poucesdetaille;les moyensde50à68

L'irrigation a lieu dès qu'elle est possible ; elle etles "petits" de24à40puces.
doit être chaque fois modérée et se fait par infil- L'osier destiné au blanchiment se
tration, en gorgeant les canaux de l'eau dont on lement après l'hiver, mais avant q le
dispose.mnt Pour mettra les jets an ève et ele

f eCOLTE DE L'osERon drse ls bottes
Lorsque l'on coupe avant l'hiver, après la

chute des feuilles, nous conseillons, comme pro-dans une re ou un ; le
tecfon " de ne couperillques poc des bottes ne doit y plonger que 
de terre afin que les premières neiges et les feuilles Dè q sont en sve passen aux mi de
soient retenues sur le champ. Pour la récolte que
l'on ferait après l'hiver, on coupe à ½ ou j de sèveetla cation aieu a ô ur
pouce de la souche. On se sert d'un instrumentchamp mme.
bieu tranchant parce que, si la section de coupe Pour décortiquer losier on se
n'est pas nette, si le chicot est meuetri ou fissuré, petits appareils, très
si le vieux bois est entamé, la souche elle-même tellement simples que ce travalp
devientdes ouvriers ou ouvrièred 1

UTILISATION DES PRODUITS ou non à c pération.
On emploie l'osier heures au soleil ou à lair libre pour séh
10. non écorcé ni fendu pour la vannerie blancheur dépend de la rapidité de la

commune.Ilfuévtrlplisnniservtdmal-
2o. écoreé, ou comme on dit "blanchi" pour tures qui le déprécient.

la vannerie ordinaire, fine ou de luxe.Ladsiton'chvenueqnznee
3o. non écorcé et fendu pour la confection des jours dans un endroit obscur

liens de tonnellerie.touret
Pour le premier usage, la récolte coupée aprèsquan a longueur.

la chute des feuilles est laissée en javelle pendant On le dépose ensuite dans un loal sec et
5 à 6 jours. Passé ce délai on en forme de grossesl'abri de la mière o il peut se er
bottes à deux liens. On laisse ensuite les bottesanés"coue8 " et à Pair libre pour sécher, ou bien on Lécorcede 'osier est utilisée. Ee
les réunit en meules dans un endroit sec. dné npttsprin ubti.El oi

Ces meules ne doivent pas réunir plus de 250à aussi de proprétés fébrifuges la em
300 bottes de 86 à 40 pouces de tour, afin d'éviter contre les fèvres intermittent, en
l'échaufement, et on y ménage des canaux libres quina. En o dans du vin,
permettant la circulation de l'air dans la masse. du cidre, elle p os

Les cimes des rameaux occupent, pour plus de elle est très caca
sùreté, l'intérieur des tas. On rentre en niagasin cahxedmotn
au bout de quelques semaines. .Coupé en temps EnRsielestmpoédasetnagds
utile, l'osier peut se conserver pendant vingt ans ; ur taler noepu afbiaind
mais, si pour faire la coupe, odi a attendu un peu codsepêhu.
tard après Phiver, au point que la sève ait eu le Ilyauneqaie&aun lér .t de monter, y des insectes, des taines espèces, les "Purpurea etn
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alix hi ont été pronées pour la production ei e
de leur écorce à cause de la grande proportion deterigontpu-reqelsransduce-

"s9 akiine " qu'elle renferme. Ce glucoside a reçu dn evn evràfbiurdeclet ir
de très nombreuses applications en médecine et en d éae rssie a-îhsat td o
hygiène. Il y a 15 ou 16 aus, la salicine segot
vendait 30 dollars la livre, mais nous croyons que Rasezuesezgndqatiéercns

Sprix est bien tombé.chienet nettoezes et opz-s e
Sur les bords de lscat en Belgique, les pelures s

sont vendues à des marchands qui les exportent d epslsmtr nts ac uisgre
en0otsdoirvrirn,0 raient et moisiraient. Faibe d e e

3,600 livres de pelure sèche

N. B.-Pour les personnes qui voudraient entre-
prendre cette culture, nous leur indiquerons,

cmame excellent guide, le " Traité pratique de la fa it cad
culture de P'osier, par Moitrier, ouvrier vannier, O ait ce ièeft o fluu

Pris, 1855," ou " Traité spécial sur les osiers, qu
par M. L. Gossin." Is y trouveront de très

précieuses indications.
G. ns WAMIPE. E tpetite ç isin n a maieonetconp e nles

fournssnent et-aetrèues. racisnesurchiun

deuéae dreslaie, ratathsante eclete dabn

eezvous savoir i une eau Dquaité de ainer
denecontient pas des bué au céleri des propits elgrementles entou

z le m suivant, maison ignorait quc cette pante si
teplication facile: tuâ un Médicament enfiace ontre leuisme

plisez-a ax tois uars d l'au~ ài essaye et C'est, paraît-il, la vérité, s'il faut en riel
faites-y ~ disur n etit cuillerée de sucre comncto at au New York i' etqu

n tLabouell est ensuite nous lui emprnt.
bouhéeherétiueentet enu pedat 24 "Ofatchqe jour, e nouele dcuvrShaud. Lru a ce tes sur le n propritsn ane e la es

tnade, est dnven peoneuse ob leiteuset dla bone
eest improvre à serbir de brissoe. Mais si complte d e ete otne p n d

epure, dnest udn nd .c 'habd mu

qu'elle~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~O fai coetten bièrsusacepluat eéu e ort amêhéjsu'iciible su éiva -l

quipuirait avoir helenent un iunence nui-ie.
scerten oson, onae olr oesqu'à cef

En'i sot deve, il et bo eire tlous l'eau an8 n

un myen acil e endr lespommsdete eIt .prvsinde eniendere, do le ravcneu
farneues Chcunsat qe c qi lsrndgrasesdfurnent une tianoi trèscae amaeitatre lertout
est pesqu touoursun ecès 'humdité Iqand n ceple avec le chlindentlun eu d'sorps.
suffra d metreunehuitinede jurs danun Coupéde danet le ane slexcvetaec quan

endroittrèBc e rè hd r oxiit duBSE pones errem.Tueafcinruaiml

foye pabxmle-Ÿole-poums saord ue ter u diveaaîra plusage d e cer.-Tusu'cnaaitr
veatiènrer drans, aieploez Ae mouit, mai cn ignorist que dctplad'n potgde cnslai

btems orn popre a bontrireile serot esie qirnouel ie puier osleprece
bnechéiues ermétqeinlenuettnur e ndn2 "-Onr fave, dchau or.nuellentsdrésultars






